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AVANT-PR0P0S.

Ce petit Livre n'est pas un Traité scientifique,

c'est un Manuel tout à fait élémentaire, destiné

aux débutants dans l'art de la Photographie.

Nous nous sommes attaché à être le plus clair

possible, ayant écarté tout ce qui aurait pu jeter

de la confusion dans l'esprit des personnes qui ne

sont pas habituées aux manipulations photogra

phiques.

C'est dans ce but que nous n'avons donné qu'une

seule formule pour chaque opération. Il en existe

d'autres, tout aussi bonnes, bien certainement,

mais celles que nous donnons sont celles que nous

employons; nous sommes donc certain qu'on peut,

en en faisant usage, obtenir un résultat satisfaisant.

Nous sommes convaincu qu'il est impossible qu'une

personne intelligente et soigneuse, se servant d'un

bon appareil et de produits chimiques purs, n'ar

rive pas à faire des épreuves convenables, si cette

I.
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personne suit à la lettre les instructions contenues

dans ce petit Manuel.

Quand on aura pratiqué quelque temps, qu'on

se sera familiarisé avec le procédé que nous décri

vons, et qu'ayant pris goût aux opérations photo

graphiques on voudra étudier un peu la théorie ou

aborder des procédés plus difficiles ou plus minu

tieux, il sera bon de consulter des Ouvrages spé

ciaux, tels que la Chimie photographique de

Barreswil et Davanne, ou le Traité général de

Photographie de Monckhoven, Ouvrages dans les

quels on trouvera la description détaillée de tous

les procédés et de toutes les formules employés, ou

du moins les plus usités ; car on pourrait presque

dire qu'en Photographie chaque opérateur a son

procédé particulier. Mais nous engageons fortement

les débutants à s'habituer un peu aux manipula

tions et à se rendre compte pratiquement des opé

rations avant de consulter ces Ouvrages; de cette

façon, ils seront beaucoup plus aptes à en com

prendre tous les détails et à apprécier les avantages

des divers procédés.

EUG. DUMOULIN.
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NOTIONS PRÉLIMINAIRES.

La Photographie est l'art de fixer, par des pro

cédés chimiques, l'image formée dans la chambre .

noire (1) par les rayons lumineux émanant des

corps éclairés.

L'appareil photographique, dont nous parlerons

plus tard en détail, produit l'image ; il ne s'agit

donc plus que de la fixer : c'est là le but desprocé

dés photographiques.

Il existe aujourd'hui une foule de procédés pho

tographiques, mais ils peuvent tous se résumer en

deux opérations générales :

1° L'obtention d'une première épreuve dite né

gative ou cliché;

( 1 ) C'est ainsi qu'on appelle l'appareil photographique.
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2° L'obtention , à l'aide de cette première

épreuve, d'une seconde épreuve, dite positive.

Dans l'épreuve négative ( fig. 1), qui est toujours

forméesur un corps transparent, les lumières, c'est

à-dire les partieséclairées, sont représentées par des

FIG. I.

Épreuve négative.

ombres et les ombressontreprésentées par destrans

parences ; de sorte que, si l'on place derrière cette

épreuve négative une feuille de papier blanc léger

et qu'on la regarde par transparence, on verra l'in

verse de ce qui existe dans la nature.
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Cette première épreuve se fait à l'aide de l'appa

reil photographique, en le braquant sur l'objet que

l'on veut reproduire. Quand cette épreuve négative

est obtenue, on peut produire un nombre illimité

d'épreuves positives (fig. 2), c'est-à-dire d'épreu

ves redressées où les lumières et les ombres sont

Épreuve positive.

remises à leurs places, et ces épreuves positives

se produisent alors sans le secours de l'appareil

photographique.

Nous ne nous occuperons, pour le moment, que

des moyens d'obtenir l'épreuve négative.
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Les procédés négatifs sont nombreux, mais tous

sont basés sur un même principe, et lè procédé qui

permet le mieux d'étudier ce principe, c'est le pro

cédé au collodion humide. C'est donc celui-là que

nous étudierons et que nous conseillerons toujours

de pratiquer avant d'en aborder aucun autre.

ÉPREUVES NÉGATIVES.

PROCÉDÉ AU COLLODION HUMIDE.

Pour opérer au collodion humide, il faut :

1° Le matériel et les produits chimiques dont

nous donnons la liste plus loin ;

2° Un cabinet noir appelé aussi laboratoire ;

3° Un atelier.

Le matériel et les produits chimiques sont indis

pensables; le laboratoire peut s'installer à peu près

partout, comme nous l'indiquons plus loin, et,

quant à l'atelier, on peut, à la rigueur, s'en passer

pour les premiers essais de photographie ; nous

parlerons, du reste, des moyens d'y suppléer.

DU MATÉRIEL ET DES PR0DUITS CHIMIQUES.

En tête du matériel, nous placerons la chambre

noire et l'objectif, qui, réunis, constituent l'appa

reil photographique.(fig. 3).
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Nous engageons les commençants à se munir

d'un appareil bien fabriqué et à ne pas faire d'éco

nomie sur l'achat de cette pièce, la plus importante

de tout le matériel.

Nous ne décrirons pas la chambre noire, attendu

que, puisqu'il est impossible de faire de la photo

graphie sans cette pièce, il faut nécessairement s'en

procurer une et que l'examen de l'appareil mème

vaut mieux que toutes les descriptions possibles.

FIG. 3.

Appareil photographique.

L'emploi de cet appareil est, du reste, des plus

simples, et, à première vue, on en comprend le

maniement. Nous dirons, néanmoins, que généra

lement les chambres noires qu'on trouve chez les

fabricants d'appareils sont accompagnées d'un châs

sis à glace dépolie et de deux châssis à épreuves, et

qu'il est important d'avoir deux châssis à épreuves

au lieu d'un, attendu qu'en cas d'accident à l'un

des deux on ne se trouve pas interrompu dans son

travail.

Deutsches Museum

Bibliothek
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On fait des chambres noires de deux sortes, à

tiroir et à soufflet; la chambre noire à tiroir est à

peu près abandonnée aujourd'hui ; on se sert géné

ralement des chambres à soufflet, qui présentent

l'avantage d'être beaucoup moins encombrantes et

plus portatives et de se déformer beaucoup moins

que les chambres à tiroir. Nous engageons donc à

donner la préférence à la chambre noire à soufflet,

et nous engageons également à prendre une cham

bre carrée, ce qui permet, sans déplacer l'appareil,

de faire des épreuves en hauteur ou en largeur.

C'est ici le moment de parler des dimensions

· adoptées en photographie. On désigne les appareils

d'après la grandeur de l'épreuve qu'ils peuvent

fournir.

On appelle appareil quart de plaque l'appareil

qui fournit une épreuve de 9 centimètres sur 12 ;

on appelle appareil demi-plaque celui qui fournit

une épreuve de 13 centimètres sur 18; et enfin on

appelle appareil plaque normale ou plaque entière

celui qui fournit des épreuves de 18 centimètres

sur 24.

Il existe des grandeurs au-dessus, mais nous

nous arrêterons là et nous conseillerons même aux

débutants de ne pas se servir, pour commencer,

d'appareils plaque normale; car, pour bien réussir

avec cette dimension de plaque, il faut déjà avoir

une certaine habitude des manipulations photogra

phiques.
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Nous engageons donc à se servir, pourdébuter, soit

du quart de plaque, soit de la demi-plaque. Si l'on

ne veut faire de la photographie que pour étudier

les procédés, sans attacher d'importance aux sujets

· qu'on reproduit, on peut se contenter du quart de

plaque. Si, au contraire, on se propose de faire des

sujets présentant un certain intérêt, et si, surtout,

on désire faire le portrait, il sera préférable de

prendre la demi-plaque ; car, avec un quart de

plaque, il n'est pas possible d'obtenir un portrait

en pied de la grandeur du portrait carte de visite,

bien net des pieds à la tête.

L'objectif doit être de premier choix ; il faut

donc se garder d'employer des objectifs douteux,

comme ceux qu'on peut trouver à acheter d'occa

sion, et ne se servir que d'objectifs sortant d'une

bonne maison, essayés et garantis.

L'objectif doit être simple ou double, selon qu'on

se propose de faire des vues ou des reproductions

de gravures, ou selon qu'on veut faire le portrait.

L'objectif simple exige toujours une pose plus

longue que l'objectif double, mais il ne déforme

pas l'image comme l'objectif double; c'est-à-dire

que si l'on prend la vue d'une maison, par exem

ple, avec un objectif double, cette maison aura la

forme d'un pain de sucre : elle sera large à la base

et étroite au sommet, tandis qu'avec un objectif

simple la direction des lignes est conservée. L'ob

jectif double est indispensable pour le portrait ;

2
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outre la rapidité, chose essentielle dans ce cas, il

présente sur l'objectif simple l'avantage de donner

plus de modelé, ce qui est très-important pour le

portrait.

Comme il est rare qu'on se borne, en photogra

phie, à un genre spécial, nous conseillerons de

prendre un objectif double, mais pouvant se dédou

bler et servir à la fois pour le portrait et pour le

paysage. (Pour la reproduction de gravures, des

sins, etc., on emploie l'objectif simple comme pour

le paysage.)

Les objectifs sont toujours accompagnés d'une

série de petits disques en cuivre noirci, percés d'un

trou au milieu. Ces disques s'appellent des dia

phragmes. Ces diaphragmes se placent près de

l'objectif pour obtenir plus de finesse, et plus l'ou

verture du trou percé au milieu du diaphragme est

petite, plus la finesse de l'image est grande, mais,

en même temps, plus la pose doit être longue. Un

diaphragme augmente donc toujours la pose et,

comme nous venons de le dire, la longueur de la

pose est en raison inverse de la grandeur de l'ou

verture du diaphragme.

Quand l'objectif est vissé sur la chambre noire

et qu'on braque l'appareil ainsi disposé sur un objet

éclairé, on voit se former sur la glace dépolie qui se

trouve à l'arrière de l'appareil l'image renversée

des objets sur lesquels a été dirigé l'objectif, mais

cette image est plus ou moins nette, et il faut al
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longer ou raccourcir la chambre jusqu'à ce que

l'image soit parfaitement nette; c'est ce qu'on ap

pelle mettre au point, et la distance qui existe

alors entre l'objectif et la glace dépolie représente

la longueur du foyer de l'objectif. On appelle

foyer l'endroit où se forme l'image nette.

| Mais on remarquera que si l'on obtient une

image bien nette d'un objet qui se trouve à 1o mè

tres, par exemple, un autre objet se trouvant à

1oo mètres sera trouble, et que si, au contraire,

on obtient l'image nette de l'objet qui se trouve à

1oo mètres, celle de l'objet placé à 1o mètres sera

trouble. On voit donc par là qu'on ne peut obtenir

une image avec la finesse voulue que des objets qui

se trouvent sur le même plan. Cela n'a pas d'incon

· vénient pour le portrait; on s'attache généralement

à obtenir l'image bien nette des yeux et, par con

séquent, tout le visage, qui peut être considéré

comme étant sur le même plan, est net, ou, comme

on dit en photographie, est au point; mais pour le

paysage, c'est autre chose, et là il se présente di

vers plans qui, tous, sont aussi intéressants les uns

que les autres; il est donc important de les obtenir

tous avec une netteté convenable. Dans ce cas, si

l'on se contentaitd'opérer avecun objectif sans dia

phragme, on n'arriverait pas à ce résultat; si, par

exemple, l'horizon était au point, les premiers

plans n'y seraient pas, et vice versa. C'est donc au

moyen d'un diaphragme qu'on remédie à cet in
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convénient, et alors la netteté est presque générale,

ou du moins la différence de netteté est peu appré

ciable et d'autant moins que l'ouverture du dia

phragme est plus petite.

Voilà ce que nous avions à dire sur la chambre

noire et l'objectif. Nous allons maintenant conti

nuer l'énumération des autres objets nécessaires

au procédé dont nous nous occupons.

Il faut encore :

Un pied en bois pour supporter l'appareil. Ce

pied doit être assez fort pour ne pas remuer quand

l'appareil est posé dessus, même en campagne et

par les plus grands vents, et il doit pouvoir se re

plier de façon à être très-transportable.

Une boîte en bois à rainures contenant douze

glaces. Nous ferons remarquer ici qu'en photogra

phie on appelle toujours glaces les lames de verre

ou de glace sur lesquelles on fait des épreuves né

gatives.. La glace véritable est préférable, mais,

comme elle est d'un prix très-élevé, on la rem

place souvent par du verre de premier choix exempt

de bulles et le plus blanc possible. Dans tous les

cas, les côtés de ces glaces doivent être rodés, c'est

à-dire usés à la meule pour ne pas présenter d'a-

rêtes vives; c'est, du reste, ainsi qu'on les trouve

chez les fabricants d'articles pour la photographie.

Une planchette à nettoyer les glaces ;

Une cuvette en porcelaine, à recouvrement ;
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Une cuvette en porcelaine, simple ;

Une plaque en carton assez grande pour recou

vrir largement la cuvette à recouvrement ;

Un crochet, soit en corne, soit en argent;

Un crochet en bois ;

Une pince en bois ;

Un flacon en verre jaune contenant au moins :

pour # de plaque, 2oo grammes de bain d'argent

négatif; ou, pour # plaque, 3oo grammes de bain

d'argent négatif;

Trois entonnoirs en verre ;

Deux verres dits verres à expériences ;

Un flacon de collodion ioduré, bouché à l'émeri ;

Un autre flacon même genre, mais vide ;

Un pinceau appelé blaireau ; -

Un flacon en verre ordinaire, contenant 5oogram

mes de liqueur à développer (bain de fer); .

Un flacon en verre ordinaire, contenant 5oo gram

mes de liqueur à fixer (hyposulfite de soude);

Une carafe à laver ; | .

Deux terrines ordinaires ;

Des filtres en papier ;

Du papier joseph ;

Du coton cardé de premier choix ;

Un flacon de vernis ;

Un flacon d'acide nitrique ordinaire (3oo gram

mes environ); -

Un flacon d'alcool (25o grammes environ);

Une mesure graduée en verre ;

2
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*

Des balances avec leurs poids (pouvant peser

2oo grammes); -

Un séchoir en bois pour placer les glaces ;

Un porte-entonnoirs ;

· Un voile opaque en étoffe légère.

Nous indiquerons plus loin la composition des

liqueurs et l'emploi des divers objets.

DU CABINET N0IR .

Le cabinet noir, ou laboratoire, est l'endroit où

doivent se faire toutes les opérations qui deman

dent à être faites à l'abri de la lumière, du moins

de la lumière du jour, qui exerce une influence

sur les sels d'argent. C'est un cabinet qui doit être

assez grand pour que, après y avoir posé des ta

blettes à hauteur des mains, on puisse encore s'y

mouvoir commodément. Ce cabinet ne doit rece

voir de jour que par une petite fenêtre garnie d'un

carreau de couleur jaune orangé. La lumière qui

passe au travers d'un carreau de cette couleur n'a

plus d'action sur les sels d'argent. Nous ferons re

marquer cependant qu'il ne faut pas que le soleil

frappe sur ce carreau et que, s'il en était ainsi, il

faudrait mettre une feuille de papier blanc trans

parent devant ce carreau. La porte du cabinet noir

doit s'ouvrir et se fermer facilement et ne laisser



passer aucun jour par les fentes du bois ou les fis

sures du chambranle; il est plus prudent, du reste,

de placer devant un rideau épais. Il faut aussi bou

cher avec soin tous les jours qui pourraient exister

autour de la fenêtre, de façon que le jour n'arrive

absolument qu'au travers du carreau jaune. Au

tant que possible, il faut avoir dans le cabinet noir

un évier communiquant par un tuyau avec l'exté

rieur.

On voit par là qu'il est très-facile de transformer

une cuisine ordinaire en laboratoire; il suffit de

boucher une partie des vitres avec des écrans opa

ques ou des rideaux assez épais pour ne pas laisser

passer de lumière, et de recouvrir un des carreaux

avec un châssis mobile garni de papier jaune

orangé. (On trouve dans le commerce du papier

fabriqué spécialement pour cet usage.) Ce châssis

doit être plus grand sur tous les sens que le carreau

qu'il doit masquer. Il faut avoir soin que la lu

mière ne pénètre par aucun autre endroit; il serait

donc nécessaire, dans ce but, de boucher l'ouver

ture de la cheminée, dans le cas où, par cette ou

verture, il viendrait du jour. -

On peut encore se servir d'un cabinet compléte

ment obscur, mais alors on est obligé d'avoir con

stamment une lampe allumée ou un éclairage quel

conque, et, dans ce cas, le luminaire qu'on emploie

doit être entouré, soit de verres jaunes, soit de pa

pier de même couleur. Si l'on se sert d'une bougie,
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lampe, lanterne, etc., dans le laboratoire, il faut

avoir soin de ne jamais approcher trop près de

cette lumière le collodion ou l'éther, liquides qui

s'enflamment très-facilement et qui pourraient

produire une explosion si des vapeurs de ces li

quides s'étaient répandues dans le cabinet, ce qu'il

faut éviter en ayant la précaution de tenir toujours

bouchés les flacons qui renferment ces substances.

Quel que soit l'endroit qui serve de laboratoire,

il faut, s'il ne s'y trouve pas un évier, avoir un

grand baquet ou un grand seau pour recevoir les

eaux de lavage et autres liquides. Quand on fait

beaucoup de photographie, on a intérêt à conserver

tous les résidus, afin d'en retirer l'argent qui se

trouve entraîné, et dans ce cas on recueille tous les

liquides dans un vase spécial, où l'argent se dépose

à l'état de combinaison.

Il faut aussi, dans le laboratoire même ou près

de l'entrée, avoir une fontaine ou tout autre réser

voir contenant de l'eau, liquide dont on a besoin à

chaque instant pendant les opérations photogra

phiques.

DE L' ATELIER.

Pour faire le paysage, l'atelier est complétement

inutile; au contraire, il est indispensable quand on

se propose de faire le portrait ou les reproductions

de dessins, tableaux, etc.
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Dans un atelier de photographie, il faut que le

jour vienne du haut en même temps que de côté, et

qu'en outre on puisse, à l'aide de rideaux et d'é-

crans transparents disposés convenablement, arri

ver à tamiser la lumière dans les endroits où elle

arriverait trop abondamment, et à l'augmenter, au

| contraire, à l'aide d'écrans réflecteurs, là où elle

manquerait d'intensité. En d'autres termes, il faut,

pour que le modèle que l'on veut reproduire vienne

se peindre dans l'appareil avec tout le modelé néces

saire, que ce modèle soit éclairé de façon qu'une

lumière douce mais abondante l'enveloppe de toutes

parts, et qu'on puisse néanmoins conserver d'un

côté un éclairage dominant afin d'éviter l'unifor

mité. C'est assez dire que, pour construire un ate

lier de photographie dans de bonnes conditions, il

faut posséder certaines connaissances artistiques et

pratiques qu'il serait trop long de détailler ici, et

nous engageons les personnes qui seraient dispo

sées à faire les frais de cette installation, assez

coûteuse du reste, à consulter auparavant un des

Ouvrages spéciaux que nous avons cités, et notam

ment celui du D" van Monckhoven.

Il ne faut pas croire, du reste, qu'il suffit d'avoir

un atelier parfaitement installé pour faire un por

trait artistique : il faut encore savoir se servir à

propos des rideaux et des écrans, et ménager les

effets de lumière et d'ombre de manière à produire

des effets harmonieux. C'est le goût et le sentiment



— 22 —

•

artistique de l'opérateur qui doivent le guider dans

CeLte CIrCOnStaInCe .

On ne peut guère, sur cette matière, que donner

des conseils bien vagues et généraux, tels que d'évi

ter les éclairages trop vifs, qui feraient ressortir un

seul côté du modèle en laissant l'autre côté dans

l'ombre; d'éviter aussi l'effet contraire, c'est-à-

dire l'éclairage uniforme, qui ne donnerait pas un

modelé convenable, et enfin de ne pas laisser tom

ber sur le modèle un jour d'aplomb trop intense,

car, dans ce cas, les parties supérieures ne présen

teraient, dans l'épreuve terminée, qu'une place

blanche d'un effet détestable.

Nous conseillerons aux commençants qui dési

reront faire le portrait de chercher à trouver un

atelier tout installé où ils pourront travailler, ou,

s'ils ont à leur disposition, soit une terrasse, soit

un jardin, de procéder de la manière suivante :

On choisit un pan de mur sur lequel le soleil ne

vienne pas frapper, ou, au moins, ne vienne pas

au milieu de la journée. Perpendiculairement à ce

mur, à 2", 5o environ du sol, on dispose un écran

horizontal formé d'une étoffe transparente blanche

ou bleu clair tendue sur un cadre de bois. Cet

écran est destiné à atténuer la lumière écrasante

qui tomberait d'aplomb sur le modèle, et qui occa

sionnerait un éclairage trop dur. On peint le mur

en couleur grise assez claire, en ayant soin de ne

pas employer de peinture à l'huile, dont le reflet
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luisant produit un mauvais effet; il faut que la cou

leur soit tout à fait mate. Le moyen le plus simple

est d'avoir un grand panneau mobile peint en gris

que l'on applique sur le mur avant de commencer

à travailler, et qu'on peut enlever pour le resser

rer quand on a fini. Il est bon aussi que le châssis

horizontal soit mobile, afin de ne pas le laisser ex

posé à la pluie qui le détériorerait rapidement, ni à

la poussière qui le salirait.

D'autre part, on construit de grands écrans mo

biles en forme de paravents, composés d'étoffe ou

de papier tendus sur des cadres en bois. Ces écrans

sont destinés soit à refléter la lumière pour la pro

jeter là où elle fait défaut, et dans ce cas ils doivent

être blancs, soit à arrêter ou tamiser la lumière là

où elle arrive en trop grande abondance, et dans ce

cas ils doivent être ou tout à fait opaques, ou en

étoffe ou en papier transparents plus ou moins

épais, selon l'usage auquel on les destine.

Cette installation ne vaut pas un atelier, mais on

peut, néanmoins, obtenir ainsi de très-bons por

tI'altS.

DE L'INSTALLATI0N GÉNÉRALE.

S'étant procuré tous les objets que nous avons

désignés, voici comment on les dispose : on laisse,

autant que possible, en dehors du laboratoire tout

ce qui n'y est pas nécessaire, afin d'éviter l'encom
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brement, et les objets qui n'ont pas besoin d'y être

placés sont les suivants :

L'appareil, le pied, la boîte et les glaces, le sup

port à nettoyer, un des entonnoirs, les filtres, le

papier joseph, le coton cardé, l'acide nitrique, l'al

cool, le voile, les balances, la mesure graduée, la

pince et le crochet en bois (celui en corne ou en

argent devra être déposé dans le laboratoire), le

séchoir à glaces, la cuvette ordinaire en porcelaine

et le flacon de vernis. Ces divers objets seront dis

posés comme l'on voudra, cela n'a aucune impor

tance; il n'en est pas de même des autres objets,

qui doivent être placés dans le laboratoire. Ceux-ci

doivent avoir leur place attitrée et être toujours

remis à cette même place.

A environ 1 mètre du sol, on posera dans le la

boratoire des tablettes d'une largeur de 35 à

4o centimètres; au-dessus, à 7o centimètres envi

ron, on posera une autre rangée de tablettes, mais

beaucoup plus étroites, 15 à 2o centimètres de

large. Dans un angle du laboratoire, on adoptera

une place pour la cuvette à recouvrement; le sup

port à entonnoirs, avec le flacon de bain d'argent,

sera placé sur la seconde tablette au-dessus. A

côté de la cuvette, en revenant vers le milieu du

laboratoire (et il faudrait, autant que possible, que

ce milieu fût près du carreau), on laissera sur la

tablette du bas un emplacement libre, et au-des

sus, sur la seconde tablette, on posera le flacon de
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collodion et l'autre flacon pareil vide. Après cet

emplacement libre, on posera une des deux ter

rines, et au-dessus, sur la deuxième tablette, le

bain de fer et un des deux verres à expériences;

puis, sur cette même tablette, à côté du verre à ex

périences, la carafe à laver; enfin, dans l'angle

tout à fait opposé à la cuvette au bain d'argent, on

placera, sur la tablette du bas, la deuxième ter

rine, et l'on placera au-dessus, sur la petitetablette,

le flacon de liqueur à fixer et le second verre à ex

périences. A terre, à l'endroit où se trouvent les

terrines, on placera le seau ou baquet destiné à re

cevoir les eaux. La plaque de carton sera déposée

sur la cuvette, le crochet (celui en corne ou en ar

gent) posé sur cette plaque de carton, et le blaireau

· accroché à un petit clou fixé à la seconde tablette,

là où se trouve le flacon de collodion.

Voilà comment tout ce qui est dans le laboratoire

doit être rangé, et, quand on cesse de travailler, on

doit remettre à leur place respective tous les objets

qui ont été dérangés, après avoir lavé avec soin tout

ce qui est susceptible de s'être sali, tels que les

verres, cuvettes, etc. On emploie à cet effet, d'abord

le papier joseph, puis ensuite un linge bien propre

et sans pluches.

Une des premières conditions pour réussir en

photographie est d'apporter beaucoup de soins et

une excessive propreté dans toutes les manipula

tions et dans l'entretien des ustensiles. Il faut aussi

3
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beaucoup d'ordre, et nous conseillons d'étiqueter

soigneusement tous les flacons, cuvettes et enton

noirs, et surtout de ne pas les changer de destina

tion. Il est essentiel de bien observer toutes ces

recommandations si l'on veut éviter les insuccès.

DEs 0PÉRATI0Ns PRÉLIMINAIREs.

| Le nettoyage des glaces étant une opération assez

longue, il est bon de la faire à l'avance. Nous ne

saurions trop recommander de nettoyer les glaces

avec le plus grand soin; c'est un point très-impor

tant, attendu qu'il est impossible d'obtenir une

bonne épreuve sur une glace mal nettoyée. Si cette

opération n'a pas été convenablement faite, une

foule de taches apparaissent quand l'épreuve est

terminée, et des traces qu'on distinguait à peine

auparavant deviennent très-visibles.

Voiciun des meilleurs moyens d'arriver à un net

toyage parfait ( fig. 4): on placela glace à nettoyer sur

le support en bois destiné à cet usage, et l'on en serre

la vis pour maintenir la glace ; puis on délaye sur

une assiette un peu de blanc d'Espagne dans de

l'eau, de façon à former une bouillie assez liquide;

on fait un tampon de coton, on l'imbibe de cette

bouillie, et l'on frotte la glace en tournant toujours

et en promenant le tampon sur toutes les parties de

la glace; on laisse sécher, on passe un autre tam
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pon sec en frottant de façon à enlever tout le blanc

d'Espagne; puis on desserre la vis, on retourne la

glace, etl'on fait la même opération sur l'autre face.

Les deux faces étant ainsi nettoyées, on les essuie

parfaitement avec un linge très-propre. On verse

FIG. 4.

Nettoyage de la glace.

alors dans la cuvette ordinaire en porcelaine de

l'acide nitrique étendu de moitié d'eau, et l'on y

plonge la glace qu'on vient de nettoyer; on l'y laisse

cinq minutes environ, on la retourne, on la laisse

encore cinq minutes, on l'enlève de l'acide à l'aide

du crochet en bois et de la pince, et on la plonge

dans de l'eau pure pour bien la rincer : quand elle

est suffisamment rincée, on l'essuie avec un linge

bien propre et on la met dans la boîte à glaces.

Le nettoyage dont nous venons de parler peut se

faire très-longtemps à l'avance, mais il faut encore

que les glaces soient encore passées à l'alcool, et

cette dernière opération ne doit se faire que quel

ques heures avant de se servir des glaces. Voici

comment on procède : on fixe la glace sur le support
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à nettoyer, et l'on verse à sasurface quelques gouttes

d'alcool; puis, à l'aide d'un tampon de coton, on

frotte, en tournant, sur toutes les parties de la glace,

comme pour le blanc d'Espagne; quand l'alcool est

évaporé, on frotte de nouveau avec un tampon sec,

toujours decoton, et l'onrecommence la même opé

ration sur l'autre face. La glace est alors remise

dans la boîte, et cette fois elle est complétement net

toyée et prête à être employée.

Quand on se dispose à opérer, la première chose

à faire est de filtrer le bain d'argent; à cet effet, on

découvre la cuvette (que nous supposons être d'une

propreté frréprochable), on descend le support à

filtrer, on le dispose au-dessus de la cuvette, on

place dessus l'entonnoir au bain d'argent garni d'un

filtre, et on verse le contenu du flacon sur le filtre.

Au bout de quelques instants, le bain est passé ; on

enlève alors l'entonnoir du support, on le place à

égoutter sur le flacon au bain d'argent, et l'on re

monte ce flacon surmonté de l'entonnoir, ainsi que

le support, sur la petite tablette. Il ne reste donc

en bas que le bain d'argent, que l'on a soin de re

couvrir avec la plaque de carton, afin de le garan

tir des poussières ou des éclaboussures. Disons, en

passant, qu'une seule goutte du bain d'hyposulfite

de soude (fixatif), tombant dans le bain d'argent,

suffirait pour l'altérer au point de ne pouvoir plus

servir.

Il est très-important que dans le laboratoire
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chaque objet soit bien exactement remis en place,

parce qu'il arrive souvent que l'éclairage est très

faible et qu'on a peine à distinguer les objets; il

faut donc que la main les trouve par habitude, sans

que les yeux aient à les chercher. "

Les glaces étant nettoyées et le bain d'argent

filtré, il ne reste plus qu'à opérer : c'est ce dont

nous allons nous occuper.

DE LA MANIÈRE D'0PÉRER.

Pour opérer, il faut commencer par mettre au

point, c'est-à-dire disposer l'appareil de façon que

l'image de l'objet qu'on veut reproduire vienne se

peindre sur la glace dépolie avec la plus grande

netteté possible.

A cet effet, après avoir vissé l'objectif à la

chambre noire et avoir monté celle-ci sur le pied,

on braque l'objectif sur l'objet à reproduire.

Si l'on veut faire une vue, on se sert, comme

nous l'avons indiqué, de l'objectif simple et d'un

diaphragme, et dans ce cas on met au point un objet

placé sur un plan intermédiaire. - -

Si c'est une reproduction de gravure, on se sert

encore de l'objectif simple et d'un diaphragme, et

l'on met au point le centre de la gravure. Mais si

c'est un portrait qu'on veut faire, on se sert alors

de l'objectif double et sans diaphragme, et l'on met

au point les yeux de la personne qui pose.

3.
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Pour les portraits, nous conseillerons aux com

mençants de faire d'abord des portraits assis et de

ne faire que le buste; ils éviteront ainsi bien des

difficultés que présentent les portraits debout et en

pied.

Pour mettre au point, après avoir braqué l'ob

jectif sur l'objet à reproduire, on se pose à l'arrière

de l'appareil, derrière la glace dépolie; on jette sur

sa tête le voile noir, de façon qu'il recouvre en

même temps l'arrière de l'appareil, afin d'empêcher

le jour de frapper sur la glace dépolie, et on retire

l'obturateur. (C'est ainsi qu'on appelle le bouchon

de l'objectif.) -

Allongeant alors ou raccourcissant la chambre,

on arrive à obtenir l'image de l'objet sur la glace

dépolie, et par tâtonnements on obtient la plus

grande netteté possible. Quand on est arrivé au

point voulu, on serre l'écrou qui se trouve au bas

de la glace dépolie pour que celle-ci ne se dérange

plus.

Nous supposerons l'appareil convenablement dis

posé, et nous allons commencer la préparation de

· la glace.

Après avoir pris dans la boîte une glace net

toyée comme nous l'avons indiqué, on referme la

boîte pour que la poussière ne tombe pas sur les

autres glaces, et l'on transporte dans le laboratoire

la glace sur laquelle on veut opérer, en ayant le

soin de la tenir par un angle et en se gardant bien
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de poser les doigts au milieu, au moins du côté qui

doit recevoir la préparation.

Il est préférable, quand la grandeur des glaces le

permet, de les prendre avec la main ouverte, en

serrant seulement la tranche; de cette façon, on ne

touche que le bord du verre et l'on ne court pas le

risque de faire des taches. La glace étant transpor

tée dans le laboratoire, on en ferme la porte, et

quand les yeux se sont habitués à la demi-obscurité

qui y règne, on procède au collodionnage de la glace,

opération qui présente quelque difficulté pour com

mencer, mais dont, avec un peu d'adresse, on se -

rend bientôt maître. C'est un petit tour de main

auquel il faut s'habituer.

On commence par descendre le flacon de collo

dion et l'autre flacon pareil vide sur la grande ta

blette, puis on débouche le flacon de collodion en

prenant la précaution de passer le doigt sur le

goulot, et de rejeter en dehors toutes les pellicules

qui pourraient s'y trouver, afin que le liquide coule

librement sans entraîner d'impuretés; on débouche

également l'autre flacon, mais il est inutile pour

celui-ci de prendre les mêmes précautions.

Prenant alors la glace de la main gauche, on la

tient par l'angle gauche du bas, en ayant soin de

ne pas trop avancer les doigts sur la glace, et l'on

passe légèrement le blaireau sur le côté de la glace

qui doit recevoir le collodion, c'est-à-dire celui qui

est tourné en dessus.



— 32 —

On raccroche le blaireau, puis, continuant de la

main gauche à tenir la glace horizontalement, on

prend de la main droite le flacon contenant le col

lodion et on le verse sur la glace, en évitant de le

verser de trop haut et en observant les recomman

dations suivantes : le collodion doit être versé du

côté droit, vers le haut de la glace, sans cependant

être trop près de l'angle; il faut verser sans temps

d'arrêt la quantité suffisante pour couvrir la glace

entièrement; c'est par l'habitude qu'on arrive à

connaître cette quantité; mais, dans tous les cas, il

vaut toujours mieux en verser trop que trop peu.

La quantité nécessaire étant versée, on penche la

glace de façon à couvrir l'angle droit du haut, puis

on incline alors légèrement la glace du côté gauche,

pour que le collodion aille couvrir l'angle de ce

côté, ensuite on relève un peu la glace afin que le

collodion descende et vienne couvrir le milieu et

l'angle gauche du bas; et enfin on le fait arriver à

l'angle droit du bas, par lequel l'excédant doit s'é-

couler. Pendant ce temps, le collodion, opérant le

mouvement que nous venons de décrire et s'éten

dant en rond dans tous les sens, est venu couvrir le

milieu de la glace, du côté droit, et la portion de col- .

lodion qui a tourné rejoint, vers le bas, la portion

qui n'a fait que s'étendre en rond; la glace se trouve

donc couverte entièrement.

A ce moment, on penche la glace de façon que la

couche s'égalise et que l'excédant s'écoule par l'angle
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droit du bas qu'on pose au-dessus du flacon vide,

en ayant soin d'agiter la glace doucement de droite

à gauche (fig. 5). Sans cette précaution, la couche

formerait des stries.' Quand la glace s'est suffisam

ment égouttée, on la tient de la main gauche sens

FIG. 5.

Collodionnage. - •

dessusdessous, afin que la poussière ne tombe pas à

la surface, eton l'agite légèrement. Pendant ce temps,

de la main droite, on rebouche les deux flacons.

L'essentiel dans l'opération du collodionnage,

c'est que le collodion s'étende partout sur la surface
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de la glace, sans temps d'arrêt, ce qui amènerait

des bourrelets, et sans que le collodion revienne

sur lui-même. Il faut que le liquide, une fois versé,

coule régulièrement et en avançant toujours jus

qu'à ce qu'il arrive à l'angle par lequel doit s'écou

ler l'excédant. Cet excédant est presque nul quand

on a l'habitude de cette opération, mais il n'y a

pas d'inconvénient à verser une trop grande quan

tité de collodion sur la glace et, quand on débute,

il est préférable d'exagérer la quantité que d'en

verser trop peu, car dans ce dernier cas la glace

n'est pas entièrement couverte et, si l'on versait à

plusieurs reprises, la couche de collodion n'aurait

aucune uniformité et ne pourrait donner qu'une

épreuve complétement manquée.

Nous devons faire observer ici que le collodion

est un liquide extrêmement volatil, et que toutes

ces opérations doivent être faites assez vivement,

afin que la couche n'ait pas le temps de trop sécher.

La glace collodionnée doit être plongée dans le

bain d'argent, avant d'être complétement sèche,

mais cependant il ne faut pas la plonger immédia

tement après que le collodion vient d'être versé ;

il y a là un temps d'arrêt qu'il est difficile de définir

et qui varie suivant la saison. Plus il fait chaud,

plus il faut que ce temps soit court; et en été le

temps que demande l'opération du collodionnage

et de l'égouttage suffit à peu près pour que le collo

dion soit dans un état convenable pour être plongé
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dans le bain d'argent; en hiver, il faut attendre

quelques secondes.

La glace étant à point pour être sensibilisée (c'est

à-dire plongée dans le bain d'argent), on découvre

le bain d'argent, puis on met une cale sous la cu

vette, du côté opposé au recouvrement; le bain

se retire conséquemment dans le recouvrement.

Prenant alors la glace de la main gauche par

l'angle gauche du haut, on en pose le bas dans la

cuvette, dans le bout qui se trouve à sec, en ayant

soin que la face collodionnée se trouve en dessus ;

on pose derrière la glace, en haut, le crochet que

l'on tient de la main droite, et, quittant alors la

glace, de la main gauche on abaisse la glace en la

soutenant de la main droite, à l'aide du crochet.

Pendant ce temps, de la main gauche on retire la

cale, en maintenant légèrement la cuvette pour évi

ter les secousses, et le bain d'argent, revenant vers

le côté qui était à sec, couvre d'un coup la glace qui

se trouve à plat au fond de la cuvette. On retire alors

le crochet, on recouvre le bain et on laisse ainsi la

glace plongée dans le bain d'argent. Quand il fait

chaud, ces divers mouvements doivent être exécu

tés assez rapidement pour que le collodion n'ait

pas le temps de sécher, ce qui diminuerait beau- .

coup la sensibilité.

La glace collodionnée étant restée une minute

environ dans le bain d'argent, on la relève à l'aide

du crochet et l'on examine si le liquide à sa surface
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présente des traînées huileuses; dans ce cas, on la

replonge dans le bain et on l'y laisse encore une

demi-minute environ. On la retire définitivement

quand la couche présente une nappe blanche opale,

bien uniforme, sans aspect graisseux.

Quand on retire la glace du bain, on la tient par

un angle et on la laisse quelque temps au-dessus

du bain, afin de la faire égoutter.

Au sortir du bain d'argent, la glace est sensibi

lisée, c'est-à-dire qu'à sa surface s'est formée une

couche sensible à l'action de la lumière. Il faut

donc dès ce moment avoir soin de l'éloigner le plus

possible du luminaire, si le laboratoire est éclairé

par une lumière artificielle, ou de ne pas la pré

senter de face devant le carreau jaune, si le labora

toire est ainsi éclairé; en d'autres termes, il faut,

autant que possible, présenter la tranche de la

glace aux rayons éclairants, quels qu'ils soient, au

lieu d'en présenter la face, de façon que la lumière

ne frappe pas directement sur la couche sensible.

Quand la glace s'est suffisamment égouttée, ce

qui demande environ une minute, on la place dans

le châssis à épreuves, en ayant le soin de poser en

bas le côté par où s'est écoulé l'excédant du liquide.

On place derrière la glace un morceau de papier

buvard et l'on ferme alors le châssis ; on recouvre le

bain d'argent, puis on sort du laboratoire en empor

tant le châssis, et l'on se dirige vers l'appareil pour

opérer. lci nous ferons remarquer que la glace, une
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fois dans le châssis, ne doit pas être retournée ni

changée de position, et que, par conséquent, il faut

la transporter verticalement.

Avant d'opérer, il faut vérifier la mise au point,

surtout si c'est un portrait que l'on fait ; et dans ce

cas on se sert de la crémaillère qui se trouve adap

tée à l'objectif et qu'on fait mouvoir à l'aide d'un

bouton placé sur le côté. A l'aide de cette cré

maillère, on avance ou recule l'objectif jusqu'à ce

que les yeux du modèle soient parfaitement nets ;

et, quand on est arrivé au point voulu, on rebouche

l'objectif en recommandant à la personne qui pose

de conserver sa position.

Enlevant alors le châssis à glace dépolie, on le

remplace par le chàssis à épreuves que, pendant

l'opération de la mise au point, on avait déposé

verticalement le long d'un mur ou d'un appui quel

conque; on élève la planchette du châssis pour dé

masquer la glace sensible, on dit au modèle de ne

plus bouger et l'on débouchel'objectif, en ayant bien

soin de n'imprimer aucun mouvement à l'appareil

et de ne pas poser les mains dessus ni sur le pied.

Combien de temps faut-il poser ? Ceci est une

question à laquelle il est impossible de répondre

d'une manière catégorique. Le temps de pose dé

pend de la longueur du foyer (plus le foyer est long,

plus il faut poser), de l'intensité de la lumière, du

diaphragme, s'il y en a un, et de la composition du

collodion. -

4
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Nous donnerons comme base que, pour faire un

portrait convenablement éclairé, en été, vers midi,

avec un objectif double pour demi-plaque, en em

ployant le collodion dont nous donnons plus loin la

formule, il faut poser de huit à dix secondes. Si le

temps est couvert, selon la lumière, la pose peut

être doublée ou triplée.Avec un objectif pour quart

de plaque, la pose serait environ de moitié; avec un

objectif simple, la pose doit être à peu près le dou

ble de celle qu'il faudrait avec un objectif double.

Un diaphragme, comme nous l'avons dit, augmente

la pose et l'augmente d'autant plus que l'ouver

ture en est plus petite.

En hiver, les poses sont beaucoup plus longues

qu'en été. Pour obtenir un résultat convenable, il

ne faut pas opérer de trop bonne heure, ni trop

tard. Dans le milieu de la journée, et surtout dans

la matinée, on obtient des résultats beaucoup plus

constants que vers la fin de la journée ou de trop

grand matin. En été, on peut commencer à 7 heures

et aller jusqu'à 5 heures et demie, mais nous ferons

remarquer que, lorsqu'on arrive vers cette heure

là, les poses deviennent très-longues et n'ont plus

de comparaison avec celles du milieu de la jour

née. En hiver, on ne peut guère commencer avant

9 heures et quelquefois 1o heures, pour finir à

3 heures et quelquefois à 2 heures.

Quand on juge que la pose a été suffisamment

prolongée, on rebouche l'objectif à l'aide de l'ob
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turateur et l'on abaisse aussitôt la planchette du

châssis. On enlève alors le châssis de l'appareil et on

le transporte dans le laboratoire, en ayant soin de

le maintenir toujours dans une position verticale.

Étant rentré dans le laboratoire, on pose le châs

sis le long du mur, et l'on s'apprête à procéder au

développement. A cet effet, on prend un verre à

expériences (qu'on consacrera à cet usage) et on le

remplit de liqueur à développer, appelée aussi bain

de fer; ensuite on pose sur la grande tablette une

des deux terrines. Cette terrine est destinée à rece

voir l'excès de liquide qui s'écoule de la glace

pendant le développement.

On sort la glace du châssis, puis, la prenant de la

main gauche par l'angle gauche du bas, le collodion

en dessus, on la tient presque horizontalement, en

maintenant cependant le côté qui était au bas du

châssis un peu plus bas que l'autre, et de la main

droite on verse sur la glace la liqueur à développer.

Ce liquide doit être versé vers le haut de la glace,

rapidement et d'un seul coup, de façon à couvrir la

glace entièrement, sans laisser de places à sec, car

ce seraient autant de taches.

Quand la glace est couverte de la liqueur, on la

tient horizontalement pour que le liquide se main

tienne à la surface. Si la pose a été convenable,

l'image apparaît presque instantanément ; on laisse

alors la liqueur agir quelques instants, puis on la

fait écouler par un des angles de la glace dans le
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verre à expériences. On regarde alors par transpa

rence si l'épreuve a l'intensité voulue; si elle pa

raît un peu faible, on verse de nouveau à la surface

de la glace la liqueur qui a déjà servi; on la main

tient quelques instants sur l'épreuve en tenant

celle-ci dans une position horizontale et en l'agitant

légèrement dans ce sens, puis enfin on rejette la

liqueur dans la terrine et on rince l'épreuve à l'eau

filtrée, à l'aide de la carafe à laver.

Si l'épreuve, à ce moment, n'a pas atteint une in

· tensité convenable, la pose a été trop courte, et,

dans ce cas, il faut recommencer une autre épreuve

'en posant davantage.

On peut cependant renforcer une épreuve trop

faible ; mais, pour mener à bien cette opération, il

faut avoir déjà une certaine habitude des manipu

lations photographiques, cette opération pouvant

amener très-facilement des taches. Nous ne parle

rons donc pas du renforçage et nous conseillerons

aux débutants de refaire plutôt une autre épreuve

que de chercher à en améliorer une mal venue.

Quand il y a eu excès de pose, l'aspect général

du cliché est rougeâtre et l'épreuve manque d'op

position entre les noirs et les blancs. Les parties

blanches ne sont pas transparentes et les grands

noirs manquent d'opacité. Dans ce cas, il n'y a au

cun remède.

L'épreuve étant développée, il faut, comme nous

l'avons dit, la rincer à l'eau filtrée.
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A cet effet, on verse sur l'épreuve, à l'aide de la

carafe à laver, un filet d'eau qu'on promène sur

toutes les parties, et pour finir on tient la glace

horizontalement, en versant l'eau au milieu de la

glace et faisant écouler l'excès de liquide par cha

cun des angles, à tour de rôle.

Il faut éviter de verser de trop haut pour ne pas

déchirer la couche de collodion. -

Quand l'épreuve est ainsi lavée, on la fixe en

procédant de la manière suivante : |

On prend le second verre à expériences, on le

remplit de liqueur à fixer (hyposulfite de soude),

puis, se mettant au-dessus de la terrine destinée à

cet usage, on prend la glace de la main gauche en

la tenant par un des coins et l'on verse dessus, de la

main droite, la liqueur à fixer. Il n'y a là aucune

précaution à prendre. On maintient quelques in

stants le fixatif à la surface de la glace, puis on le

reverse dans le verre à expériences; on verse de

nouveau ce liquide sur la glace et l'on recommence

cette opération jusqu'à ce que les parties blanches

de l'épreuve soient dépouillées, c'est-à-dire soient

devenues transparentes, de jaune opalin qu'elles

étaient. Quand l'épreuve est complétement déga

gée, quand toutes les parties claires sont devenues

transparentes, on rince la glace comme nous avons

indiqué après le développement; mais ici il faut que

le lavage soit prolongé davantage, afin qu'il ne

reste sur la glace aucune trace de fixatif.

4.
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Quand l'épreuve est dépouillée, on peut la

mettre au jour et, par conséquent, sortir du labo

ratoire.

L'opération du lavage, après le fixage, peut donc

se faire en plein jour. Quant au fixage, il est né

cessaire de le faire dans le laboratoire ; mais nous

rappellerons que cette opération doit se faire dans

un coin isolé du laboratoire, afin qu'aucune écla

boussure n'arrive au bain d'argent, ou autre pro

duit, attendu que l'hyposulfite de soude (fixatif)

pourrait altérer tous les autres produits. Il faut

aussi avoir la précaution de toujours se laver les

mains après avoir touché à ce produit.

L'épreuve donc étant lavée, et nous ne saurions

trop insister sur l'importance d'un lavage parfait

après le fixage, on la met égoutter sur le séchoir

( fig. 6). On la laisse sécher spontanément, ou bien

l'on peut encore la sécher en la passant rapidement

au-dessus d'une lampe à alcool, en ayant soin de

tenir le côté collodionné en dessus et de ne pas trop

approcher la glace de la flamme. L'épreuve négative

est alorsterminée; c'est ce qu'on appelle un cliché, et

l'on peut avec cette épreuve négative obtenir autant

d'épreuves positives qu'on le désirera, par le pro

cédé que nous décrirons plus loin. Si l'on ne veut

tirer que quelques épreuves et effacer le cliché en

suite, il n'est pas nécessaire de le vernir; mais si l'on

doit tirer un grand nombre d'épreuves positives, il

est préférable de le vernir. A cet effet, on chauffe
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très-légèrement le cliché à l'aide de la lampe à al

cool ou d'une autre source de chaleur, en mainte

nant le côté collodionné en dessus, et on verse le

vernis à la surface de la glace en procédant comme

FIG. 6.

Séchoir.

pour le collodion. Le vernis étant versé, on chauffe

ensuite, mais très-légèrement, pour faire sécher le

vernis, et on laisse refroidir.

RÉSUMÉ.

Maintenant que nous avons décrit en détail toutes

les opérations nécessaires pour obtenir l'épreuve

négative, nous allons, pour plus de clarté, résumer
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succinctement ces opérations en les plaçant dans

l'ordre qu'elles doivent suivre :

Nettoyer les glaces ;

Filtrer le bain d'argent ;

Mettre l'appareil au point ;

Transporter dans le laboratoire la glace sur

laquelle on veut obtenir l'épreuve;

Déboucher le flacon de collodion, ainsi que

celui destiné à recevoir l'excédant ;

Passer le blaireau sur la glace ;

Collodionner ;

Sensibiliser, c'est-à-dire plonger la glace

· dans le bain d'argent ;

Faire égoutter la glace ;

La mettre dans le châssis ;

Transporter vers l'appareil le châssis con

tenant la glace sensibilisée ;

· Vérifier la mise au point;

Boucher l'objectif ;

Remplacer la glace dépolie par le châssis

à épreuves ;

Lever la planchette ;

Recommander, si c'est un portrait, à la per

sonne qui pose de ne plus bouger ;

Déboucher l'objectif;

Poser plus ou moins de temps selon l'in

tensité de la lumière ;



45 —

Reboucher l'objectif;

Rabattre la planchette ;

Enlever le châssis et le transporter dans le

laboratoire ; . -
: e

* • •

| Verser dans le verre à expériences la quan25
ſ

2 # tité voulue de liqueur à développer ;

# # # ] Prendre la glace dans le châssis ;
# # ##- * - r -

#º e Développer ;

° 7 | Laver ;
# [ , .

# | Fixer;

Laver de nouveau ;

Faire sécher l'épreuve ;

Vernir.

COMPOSITION DES LIQUEURS.

C0LL01)I0N .

Pour préparer le collodion, on commence par

faire la liqueur suivante, qu'on appelle collodion

normal. Dans un flacon à ouverture un peu large,

on introduit 4 grammes de coton azotique photo

graphique, en ayant soin de bien écarter les fibres

de ce coton et de ne l'introduire que par petite

quantité à la fois; quand le coton est dans le flacon,
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on y verse 17o centimètres cubes d'éther à 62 de

grés, on bouche et l'on agite pour que le coton s'im

prègne bien d'éther; puis on ajoute 13o centimètres

cubes d'alcool à 4o degrés. On agite légèrement de

temps en temps, jusqu'à ce que le coton soit entiè

rement dissous, puis on laisse la liqueur reposer.

D'autre part, on verse dans un flacon 4o centi

mètres cubes d'alcool à 4o degrés, auxquels on

ajoute :

Iodure de cadmium. .. . . . 1,5

» d'ammonium . ... . 1,5

Bromure de cadmium . .. . . o,7

Ces substances doivent être pulvérisées avant

d'être introduites dans le flacon.

Quand les sels sont complétement dissous et que

le collodion normal est reposé, on mélange alors les

deux liqueurs dans les proportions suivantes :

Liqueur ci-dessus.. .. 15 centimètres cubes.

Collodion normal. .. . 85 ))

On agite légèrement, on laisse reposer vingt

quatre heures, on décante et l'on obtient ainsi un

collodion ioduré pouvant se conserver plusieurs

mois sans altération, pourvu que les flacons soient

pleins et bien bouchés.

On doit autant que possible laisser reposer le

collodion quatre ou cinq jours après sa prépara

tion avant de s'en servir.
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La préparation du collodion demande une cer

taine habitude des manipulations photographiques,

et nous n'engageons pas les débutants à composer

eux-mêmes leur collodion. On en trouve, du reste,

dans le commerce, de très-bon et à des prix n'ex

cédant que très-peu le prix auquel il reviendrait en

le préparant soi-même, surtout en opérant sur de

petites quantités. . . .

BAIN D'ARGENT NÉGATIF.

La préparation en est des plus simples : dans un

flacon en verre jaune, on introduit 3oo grammes

d'eau distillée et l'on ajoute 2 1 grammes de nitrate

d'argent cristallisé; on bouche et l'on agite légère

ment jusqu'à ce que le sel soit dissous. On ajoute

alors oº",o25 (vingt-cinq milligrammes) d'iodure de

potassium réduit en poudre; la liqueur se trouble

d'abord, mais s'éclaircit ensuite. Ce bain est alors

prêt à servir : il n'y a qu'à le filtrer au moment d'o-

pérer, comme nous l'avons indiqué. , ， .

BAIN DE FER 0U LIQUEUR A DÉVEL0PPER.

Dans un demi-litre d'eau filtrée, contenue dans

un flacon, on ajoute 25 grammes de sulfate de fer

pur. Quand le sulfate de fer est dissous, on ajoute
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25 centimètres cubes d'acide acétique cristallisable

et 25 centimètres cubes d'alcool. On agite légère

ment, on filtre, et la liqueur est prête à servir.

LI0UEUR A FIXER .

Dans un flacon à large ouverture, on introduit

un demi-litre d'eau filtrée et l'on ajoute 1oo gram

mes d'hyposulfite de soude. On laisse dissoudre, on

agite légèrement et on conserve la liqueur pour

s'en servir au besoin ; il n'est pas nécessaire de la

filtrer.

VERNIS .

Dans 1oo centimètres cubes d'alcool à 36 degrés,

on fait dissoudre au bain-marie 1o grammes de

benjoin. Quand la dissolution est opérée, on filtre.

Nous ferons remarquer qu'il est de la plus haute

importance pour toutes ces préparations de n'em

ployer que des produits parfaitement purs et pré

parés spécialement pour la photographie.



ÉPREUVES POSITIVES.

Nous avons dit qu'ayant obtenu l'épreuve néga

tive ou cliché on pouvait, à l'aide de cette épreuve,

obtenir un nombre illimité d'épreuves positives ;

FIG. 7.

Châssis-presse pour positifs

nous allons donc nous occuper de la manière de

procéder pour arriver à ce but.

Voici d'abord quels sont les objets et produits

110CGSSalI'CS :

Un châssis-presse ( fig. 7) ;

Trois cuvettes en porcelaine ou gutta pour le

5
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bain d'argent, le bain de virage et le bain de

fixage ;

Trois cuvettes en zinc, gutta, porcelaine ou bois

verni, pour les lavages à l'eau ;

Trois pinces en bois ou en corne ;

Un flacon en verre jaune contenant le bain d'ar

gent positif, d'au moins, pour quart de plaque,

2oo grammes, et pour demi-plaque 3oo grammes;

Un entonnoir en verre :

25o grammes d'acétate de soude ;

1 kilogramme d'hyposulfite de soude ;

1 gramme de chlorure d'or ;

Une ou deux douzaines de petites pinces pour

suspendre les papiers, dites pinces américaines;

Du papier spécial dit papier positif.

On trouve dans le commerce un grand nombre

de papiers positifs qu'on peut diviser en deux sortes

bien distinctes : -

1° Le papier salé simple, qu'on emploiera quand

on voudra obtenir des épreuves mates ;

2° Le papier salé albuminé, qu'on emploiera

quand on voudra obtenir des épreuves brillantes.

Ce papier donne en même temps plus de finesse

à l'épreuve. C'est généralement le papier salé albu

miné qui est employé ; cela dépend, du reste, du

genre de photographie que l'on fait et du goût de

l'opérateur.

Les opérations sont les mêmes avec l'un ou

l'autre de ces papiers.
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Le laboratoire n'est pas nécessaire pour faire les

épreuves positives, la préparation et les diverses

autres manipulations pouvant se faire le soir, à la

lumière d'une lampe ou d'une bougie. -

S'étant donc procuré les objets ci-dessus dési

gnés, voici comment on procède : .

On commence par couper son papier un peu plus

grand que les glaces et plus petit que les cuvettes.

Quand le papier (que nous supposons préparé tel

qu'on le trouve dans le commerce) est coupé de

grandeur convenable, on marque l'envers par une

petite croix au crayon dans un des angles de

chaque feuille, si c'est du papier salé simple qu'on

emploie; si, au contraire, c'est du papier salé al

buminé, cette précaution est inutile, le brillant de

l'albumine indiquant suffisamment l'endroit ; on

fait ensuite à chaque feuille une petite corne à un

des coins, de façon que cette corne se rabatte à

l'envers.

On verse alors le bain d'argent positif dans celle

des cuvettes destinée à cet usage, en ayant soin de

le filtrer; puis on étend à la surface de ce bain une

des feuilles à préparer, en mettant l'endroit du pa

pier en contact avec le bain et en évitant que des

bulles d'air viennent s'interposer entre le papier et

le liquide; car, dans ce cas, partout où il y aurait

des bulles, le papier ne se sensibiliserait pas, et ce

seraient autant de places blanches dansl'épreuve.La

feuille de papier doit simplement flotter à la sur
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face du bain, et le liquide ne doit pas toucher l'en

vers de la feuille ; la petite corne ne doit donc pas,

par conséquent, être mouillée. . -

Au bout de deux minutes environ, on relève la

feuille en la prenant à l'aide d'une pince en bois ou

en corne par le petit coin non mouillé, on l'égoutte

au-dessus du bain d'argent, puis on la suspend

pour sécher. Le meilleur moyen de faire sécher les

feuilles est de les suspendre à une corde tendue à

l'aide de petites pinces fabriquées spécialement

pour cet usage, et qu'on trouve chez tous les fabri

cants d'articles pour la photographie.

Il est bien entendu que les opérations de la sen

sibilisation et du séchage des feuilles doivent se

faire à l'abri du jour, soit dans le laboratoire si l'on

travaille dans la journée, soit le soir à la lumière

d'une lampe ou d'une bougie. La couche sensible

qui se forme à la surface du papier positif est beau

coup moins impressionnable que la couche néga

tive, et par conséquent craint beaucoup moins la

lumière. La lumière d'une lampe est sans effet sur

le papier positif sensible, et, quant au jour, il suf

fit de le faire passer au travers d'un verre jaune,

même peu intense, ou d'un papier transparent de

même couleur, pour que son action soit nulle sur ce

papier.

Les feuilles préparées étant bien sèches sont

mises à l'abri du jour et de l'humidité dans un

cahier de papier buvard ne servant qu'à cet usage,
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et l'on doit s'en servir le plus tôt possible, ce pa

pier ne se conservant guère que vingt-quatre heu

res sans s'altérer. Au bout de ce temps, il jaunit

et ne peut plus donner que de mauvaises épreuves ;

il ne faut donc préparer à la fois que la quantité

qu'on a l'intention d'employer le lendemain.

Tout le papier nécessaire étant préparé et séché,

on peut commencer le tirage des épreuves posi

tives. A cet effet, on place dans le châssis-presse le

cliché, la face collodionnée en dessus, et, par-des

sus le cliché, on pose une feuille de papier sensibi

lisé, le côté sensibilisé en contact avec la face col

lodionnée. On pose par-dessus plusieurs feuilles de

papier buvard, puis la planchette pliante, et on ra

bat les presses. On expose alors le châssis au soleil,

ou, à défaut de soleil, à une très-forte lumière dif

fuse.Au bout d'un certain temps, qui varie selon

l'intensité de la lumière, c'est-à-dire, en été au so

leil au bout de cinq minutes, à l'ombre au bout de

dix minutes, on se retire avec le châssis dans un

endroit un peu obscur, et là, décrochant une des

presses et soulevant un côté de la planchette

pliante, on regarde à quel point en est l'épreuve.

Si on la trouve venue avec l'intensité qu'on désire

qu'elle ait quand elle sera terminée, on referme le

châssis et on l'expose de nouveau à la lumière, à

peu près la moitié du temps qu'il y est déjà resté

exposé. Cela est nécessaire pour compenser l'affai

blissement que subira l'épreuve dans les opérations

J .
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subséquentes. On peut examiner de nouveau l'é-

preuve et voir si elle est venue à point avant de la

retirer du châssis. On ne l'enlève définitivement

que lorsqu'on s'est assuré qu'elle est assez vigou

reuse. Ce n'est que par l'habitude qu'on arrive à

arrêter l'action de la lumière en temps voulu; dans

le début, on laisse souvent l'épreuve trop ou trop

peu de temps exposée à la lumière; mais, au bout

de quelques essais, on se familiarise avec cette opé

ration, et l'on en acquièrt bien vite la routine.

Quand on juge à propos de retirer l'épreuve, on

emporte le châssis dans un endroit obscur, on dé

croche les deux presses, on enlève la planchette

pliante et les feuilles de buvard, puis enfin l'é-

preuve, que l'on place dans un cahier de papier

buvard affecté à cet usage.

Lorsque le tirage des épreuves positives est ter

miné et qu'elles sont toutes placées dans le cahier

de papier buvard, on attend jusqu'au soir si l'on n'a

pas de laboratoire, ou, dans le cas contraire, on se

rend dans le laboratoire et l'on procède de la manière

SulVante :

On plonge les épreuves dans un baquet ou grand

vase quelconque rempli d'eau ordinaire, on les y

laisse quelques instants, puis on les passe dans une

cuvette contenant aussi de l'eau ordinaire, qu'on

renouvelle quand on y a passé quatre ou cinq épreu

ves.Les épreuves étant égouttées, puis épongées à

l'aide de papier buvard neuf, sans cependant les
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sécher complétement, sont immergées une à une

dans le bain suivant, où on les retourne à l'aide

d'une pince en bois ou en corne :

Eau distillée............ . I litre.

Acétate de soude. ... .. .. 2o grammes.

Chlorure d'or. .. .. .. .. . 1 gramme.

On appelle ce bain bain de virage.

Ce mélange doit être préparé la veille et aban

donné à lui-même pendant vingt-quatre heures

avant de servir.

Quand les épreuves sont dans ce bain, elles

changent de ton, et il s'agit de les retirer quand

elles sont arrivées à la nuance qu'il est nécessaire

d'atteindre. Là encore, c'est par l'habitude qu'on

arrive à saisir le point précis. Néanmoins, après

quelques tâtonnements, on arrivera à connaître la

nuance convenable. -

On ne peut guère donner d'indications pour gui

der le débutant dans cette opération; cependant

nous ferons remarquer que, lorsque l'épreuve est

arrivée à la nuance qu'on désire qu'elle ait étant

terminée, il faut la laisser encore quelque temps

dans le bain afin qu'elle dépasse un peu cette

nuance, le fixage modifiant toujours un peu la

teinte obtenue au virage.

Les épreuves étant virées, on les passe dans une

cuvette remplie d'eau filtrée, puis, sans attendre
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qu'elles soient sèches, on les plonge dans le bain

suivant : · · · · ·
# . ' - • ^ -

Eau filtrée.. ... .. .. ... . 1 litre.

Hyposulfite de soude. .... 25o grammes.

-

Ce bain est le bain de fixage.

On laisse les épreuves dans ce bain pendant dix

à quinze minutes, en ayant le soin de les retourner

trois ou quatre fois pendant ce temps à l'aide d'une

pince en bois ou en corne. Au sortir du bain de

fixage, les épreuves sont plongées dans une cuvette

remplie d'eau ordinaire qu'on renouvelle au bout

d'un quart d'heure; puis on continue de les laver à

l'eau filtrée pendant cinq à six heures, en chan

geant l'eau de demi-heure en demi-heure.

Le lavage parfait des épreuves positives est d'une

grande importance, car une épreuve insuffisam

ment lavée jaunirait au bout de peu de temps et

finirait par disparaître presque complétement.

Les lavages qui suivent le fixage peuvent se faire

en plein jour.

Les épreuves positives étant convenablement la

vées, il ne reste plus qu'à les couper régulièrement

et les coller sur du bristol. Quand on emploie le

papier albuminé, il est bon de ne pas laisser sécher

complétement les épreuves avant de les coller, at

tendu qu'étant sec le papier albuminé se roule sur

lui-même et devient très-difficile à coller.
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RÉSUMÉ DES 0PÉRATI0NS C0NCERNANT

L'ÉPREUVE P0SITIVE.

Tailler le papier;
**

-

•- * • • • • •

# # # . Le sensibiliser ;

# # # # ) Le sécher ;
# ' = E ( - A • - • - * -

# # # # Garnir le châssis positif d'une feuille

c # # préparée ; -

Exposer à la lumière ;

· Vérifier la venue de l'épreuve ;

- é [ Retirer la feuille impressionnée ;
2 # # 7 » v

# # • # Laver l'épreuve à deux eaux ;

# # # # | Plonger dans le bain de virage ;
*3l) re :

# # | # | Laver ; -

C .2 E 5

" # ! Plonger dans le bain de fixage;

Laver pendant cinq à six heures en chan

geant l'eau fréquemment ;

Sécher et coller sur bristol.

C0MP0SITI0N DU BAIN D'ARGENT

P0UR ÉPREUVES P0SITIVES.

Pour faire le bain d'argent pour positifs, il suffit

de faire dissoudre dans 2oo centimètres cubes d'eau

distillée 24 grammes de nitrate d'argent cristallisé.

Aussitôt que le sel est dissous, le bain d'argent est

prêt à servir.
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Quand le bain d'argent positif a servi pendant

quelque temps pour sensibiliser du papier albu

miné, il prend une certaine coloration qui pourrait

teinter le papier ; mais on la fait disparaître faci

lement en jetant un peu de kaolin en poudre dans

le flacon contenant le bain, agitant et filtrant.

· 0BSERVATI0N.

Le bain de virage que nous avons indiqué ne sert

qu'une fois; il ne faut donc préparer que la quan

tité nécessaire pour les épreuves que l'on doit faire

le lendemain.

| Quant au bain de fixage, on peut en préparer de

grandes quantités à l'avance sans inconvénient,

mais il ne faut en prendre que la quantité néces

saire pour fixer le nombre d'épreuves que l'on vient

de faire, car le bain qui a servi pour une séance de

fixage ne peut plus être utilisé de nouveau; il faut

le jeter, ou mieux le mettre aux résidus si on les

COIlSGI'VG.

PRÉPARATI0N DU PAPIER P0SITIF.

Le papier positif salé simple se prépare en fai

sant flotter la feuille de papier sur un bain composé

de

Eau filtrée. .. .. . . .. 1oo centimètres cubes.

Chlorure de sodium . 2 grammes.
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Au bout de cinq minutes, on relève la feuille et

on la fait sécher. Il faut avoir soin d'éviter l'inter

position des bulles d'air en exposant le papier sur

le bain ; il faut aussi avoir la précaution de marquer

d'un signe quelconque l'envers du papier.

On trouve, du reste, chez les marchands spé

ciaux d'articles pour la photographie des papiers

positifs très-bien - préparés, et nous n'engageons

nullement les commençants à préparer eux-mêmes

leur papier positif Quant au papier salé albuminé,

il présente certaines difficultés de préparation et

ne peut se faire régulièrement et avantageusement

qu'en opérant sur de grandes quantités, et c'est ce

genre de papier surtout qu'il faut se dispenser de

préparer soi-même.
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